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	Bien qu’il existe de très nombreux manuels d’apprentissage de l’anglais d’une spécialité donnée à destination d’étudiants non linguistes, futurs juristes, techniciens ou ingénieurs par exemple, et en dépit de la place qui est réservée aux enseignements correspondants dans les sections de techniciens supérieurs, les IUT, les Universités et Grandes Écoles, il n’existe paradoxalement aucune publication qui présente l’anglais de spécialité à l’intention des étudiants LLCER ou même des professeurs de langue.

        
	Et comme, par ailleurs, bien rares sont les départements d’études anglophones qui incluent une telle présentation dans leurs programmes de licence ou même de master, tout un pan de culture linguistique reste ignoré des étudiants. Cette lacune se révèle tout particulièrement regrettable lorsque, devenus enseignants, ces derniers doivent commencer à enseigner un anglais à objectif professionnel dans des sections spécialisées, aussi bien dans l’enseignement secondaire que dans l’enseignement supérieur. C’est pourquoi, sans vouloir prétendre à l’exhaustivité, cet ouvrage s’attache à montrer la diversité des domaines concernés.

        
	Il souligne l’importance et l’intérêt de l’anglais de spécialité comme objet de recherche et d’enseignement : l’anglais de spécialité peut en effet être abordé sous des angles aussi variés que l’étude de la culture d’un milieu professionnel ou l’analyse des discours tenus par ces mêmes professionnels. En France comme à l’étranger, ces approches ont donné naissance à de nombreux travaux de recherche théorique ou appliquée à l’enseignement, les plus importants sont cités en bibliographie. Chaque chapitre est présenté selon un double axe, le domaine spécialisé choisi (le droit, le sport, les sciences, les forces armées, le tourisme) est en effet étudié par le biais d’une caractéristique majeure de ce domaine, que ce soit au niveau historique, terminologique, culturel, ou encore par la variété des genres ou la présentation de l’enseignement institutionnel de cet anglais.

      

    

  
    
      Sommaire

      
        	
          
            Remerciements
          

        

        	
          
            Préface
          

        

        	
          
            Avant-propos
          

        

        	
          
            
              Chapitre 1. Introduction à la notion d’anglais de spécialité
            
          

          
            	
              1 – Des mots, et autres choses, pour dire les choses
            

            	
              2 – L’enseignant d’anglais de spécialité, médiateur vers la spécialité
            

            	
              3 – D’autres variétés d’anglais de spécialité
            

            	
              Conclusion
            

          

        

        	
          
            Chapitre 2. La genèse d’un anglais de spécialité. L’exemple de l’anglais du droit
          

          
            	
              PREMIÈRE PARTIE : GÉNÉRALITÉS
            

            	
              DEUXIÈME PARTIE : NAISSANCE ET ÉVOLUTION DE L’ANGLAIS DU DROIT
            

            	
              Conclusion
            

          

        

        	
          
            
              Chapitre 3. Un anglais international, l’anglais scientifique
            
          

          
            	
              PREMIÈRE PARTIE
            

            	
              DEUXIÈME PARTIE - LES CONSTITUANTS MORPHOSYNTAXIQUES DE L’ANGLAIS SCIENTIFIQUE
            

            	
              Conclusion : un anglais international ?
            

          

        

        	
          
            
              Chapitre 4. Langue de spécialité et culture de spécialité. L’exemple de l’anglais des forces armées
            
          

          
            	
              Introduction
            

            	
              PREMIÈRE PARTIE : QUELQUES CARACTÉRISTIQUES DU MILIEU MILITAIRE ET LEURS IMPLICATIONS LINGUISTIQUES
            

            	
              Conclusion
            

          

        

        	
          
            
              Chapitre 5. Le genre en anglais de spécialité. Un exemple : l’anglais du sport
            
          

          
            	
              PREMIÈRE PARTIE - LE SPORT DANS LA SOCIÉTÉ
            

            	
              DEUXIÈME PARTIE - LES GENRES REPRÉSENTATIFS DU DISCOURS DU SPORT
            

            	
              Conclusion
            

          

        

        	
          
            
              Chapitre 6. L’anglais du tourisme et son enseignement
            
          

          
            	
              Introduction
            

            	
              PREMIÈRE PARTIE - QU’EST-CE QUE LE TOURISME ?
            

            	
              DEUXIÈME PARTIE - TOURISME ET DOMAINES PROFESSIONNELS
            

            	
              TROISIÈME PARTIE - DANS QUELS CADRES ENSEIGNE-T-ON L’ANGLAIS DU TOURISME ?
            

            	
              QUATRIÈME PARTIE - LES GENRES DU DISCOURS DU TOURISME : ESSAI DE TYPOLOGIE
            

            	
              CINQUIÈME PARTIE - SPÉCIFICITÉ DE L’ANGLAIS DU TOURISME EN TANT QUE MATIÈRE D’ENSEIGNEMENT
            

            	
              Conclusion
            

          

        

        	
          
            Chapitre 7. Enseigner l’anglais de spécialité
          

          
            	
              À qui s’adresse-t-on et pour quelles raisons
            

            	
              Sélection du matériau d’enseignement
            

          

        

        	
          
            Conclusion
          

        

        	
          
            Bibliographie
          

        

      

    

  
    
      
        
          Remerciements

        

      

      
        
           Mes remerciements s’adressent d’abord à tous les anglicistes, français et étrangers, enseignants et chercheurs, qui depuis un demi-siècle ont élaboré peu à peu cette nouvelle discipline qu’est l’anglais de spécialité. Leurs travaux sont un modèle de richesse et de rigueur, sans lesquels le présent ouvrage n’aurait pu voir le jour. Leur implication est un modèle d’humilité, de sérieux et d’enthousiasme.

           Je me dois ensuite de remercier tous les étudiants, quel que soit leur âge et quelle que soit leur nationalité qui ont, par leur appréciation des efforts qui étaient consentis pour eux, participé au progrès de notre discipline.

           Ma gratitude s’adresse enfin, plus particulièrement, à mes collègues et amis qui ont bien voulu se partager la tâche ingrate de relecture de ma prose et qui m’ont souvent suggéré des approfondissements ou des améliorations.

           Par ordre alphabétique, merci donc à André Béziat, Isabelle Cases, Jocelyn Dupont, Jean Fosse, Tony Jappy, Éliane Liddell, Monique Mémet, Blandine Pennec, Olivier Simonin.

           Toute erreur qui subsisterait encore ne saurait être que de mon fait.

           Publié avec l’aide de :

           *Equipe ASPDA Anglais de spécialité, Politique et didactique de l’anglais*
(équipe interne de l’EA 4140 LACES)

           Les Presses de l’Université de Perpignan ont bien voulu publier cet ouvrage.

        

      

    

  
    
      
        
          Préface

        

      

      
        
           Le titre retenu pour cet ouvrage, Approches de l’anglais de spécialité, montre bien qu’il ne s’agit pas de prétendre à l’exhaustivité du phénomène, mais plutôt de montrer, en particulier à des étudiants inscrits dans les filières d’études anglophones des universités, ainsi qu’à de jeunes enseignants ou à de futurs chercheurs, comment ce domaine peut être abordé.

           En France, en effet, de nombreux postes d’enseignement de l’anglais de spécialité sont régulièrement proposés dans les sections universitaires scientifiques, juridiques, économiques, médicales et commerciales, ainsi que dans les classes post-baccalauréat préparant au brevet de technicien supérieur.

           Témoins de ces enseignements, des manuels d’apprentissage de l’anglais des spécialités (anglais du droit, anglais du commerce etc.) ont été rédigés à destination des étudiants inscrits dans ces filières.

           Or, les cursus de licence LLCER1 ou de master MEF2 des universités, ne proposent que très rarement une formation dans ce domaine. Par ailleurs, si des revues professionnelles de grande qualité publient régulièrement des articles de recherche théorique ou de didactique, il n’existe aucune publication sous forme d’ouvrage d’initiation à l’anglais de spécialité spécialement conçu à l’intention des étudiants anglicistes ou des futurs professeurs de langue qui seront amenés à enseigner un anglais professionnel.

           Cet ouvrage s’adresse donc surtout :

          
            	aux étudiants inscrits dans les départements d’études anglophones (licence et master),

            	aux étudiants se préparant aux concours de recrutement de l’enseignement,

            	aux enseignants qui souhaitent se diriger vers l’enseignement de l’anglais de spécialité,

            	aux futurs chercheurs qui envisagent un sujet d’étude dans le domaine de l’anglais de spécialité.

          

           À travers l’étude de cinq grands domaines l’ouvrage se propose donc de montrer, non point la totalité des milieux discursifs et professionnels qui représentent ce vaste ensemble qu’est l’anglais de spécialité, ce qui serait une tâche impossible, mais plus simplement, par la variété des approches et des milieux, l’intérêt et les enjeux professionnels de cette discipline.

           Après une introduction générale sur la notion de langue de spécialité, la genèse d’une telle langue est décrite en s’appuyant sur l’anglais du droit. La création terminologique et l’aspect international de l’anglais sont étudiés à partir de l’anglais scientifique. Les relations étroites entre une langue et le milieu professionnel qui la crée et la pratique sont analysées dans le chapitre sur l’anglais militaire. La notion de genre, essentielle en langue de spécialité, est montrée par le biais de l’anglais du sport. Le chapitre suivant s’appuie sur l’anglais du tourisme pour lier la langue de spécialité à son enseignement institutionnel. Enfin, le dernier chapitre ouvre quelques pistes utiles à qui devrait créer de toutes pièces un cours d’anglais de spécialité.

        

        
          Notes

          1  Licence de Lettres et Civilisations Étrangères et Régionales.

          2  Métiers de l’Enseignement et de la Formation.

        

      

    

  
    
      
        
          Avant-propos

        

      

      
        
           Sans vouloir proposer, avec cet avant-propos, un nouvel historique exhaustif des débuts de la recherche en anglais de spécialité et de son enseignement en France, dans la mesure où un telle tâche a déjà été menée à bien (Mémet 2001 : 301-319), les moments les plus marquants de cette évolution doivent être rappelés afin de bien situer le cadre dans lequel souhaite s’insérer le présent ouvrage.

           L’anglais de spécialité a connu, dans le monde, un développement de grande ampleur à partir de la deuxième moitié du xxe siècle, en raison de la place prééminente prise par les États-Unis au lendemain de la guerre et, par voie de conséquence, de leur langue, en particulier dans les domaines politique, économique et culturel.

           Avec le début de la mondialisation et le développement des échanges entre nations, l’anglais, qui n’était plus maintenant seulement un anglais britannique considéré comme un simple vecteur de culture1, est devenu la langue internationale de l’industrie, de la science et du commerce. Cette nouvelle donne a peu à peu entraîné un bouleversement des contenus des enseignements de langue étrangère dans un grand nombre de pays, tant il devenait évident que la connaissance de cette langue et sa maîtrise dans des contextes et des usages professionnels devenaient désormais indispensables à qui voulait trouver sa place dans ce monde nouveau.

           C’est ainsi qu’en France, alors qu’il était jusqu’alors presque uniquement réservé aux grandes écoles, et en particulier aux grandes écoles commerciales, un enseignement généralisé de l’anglais2 a été institutionnellement introduit au niveau de l’enseignement supérieur au cours de la décennie 1960-1970.

           Cette introduction s’est d’abord retrouvée dans les maquettes des nouveaux diplômes de technicien (diplômes universitaires de technologie, DUT, mais aussi brevets de technicien supérieur, BTS), puis peu après lors de la création des diplômes d’études universitaires générales, DE UG3.

           Ce qui était demandé aux enseignants dans ce cadre n’était pas « de » l’anglais général selon les normes habituellement admises, mais « des » anglais particuliers avec des objectifs langagiers communicationnels bien définis et différents selon les filières. Il s’agissait, par exemple, de permettre aux étudiants soit simplement de consulter des bibliographies rédigées en anglais, soit de lire des documents divers de leur spécialité (principalement des modes d’emploi de machine ou de matériel, des manuels d’apprentissage de langages informatiques, des articles de recherche), soit éventuellement de maîtriser la langue et la culture du domaine professionnel correspondant afin de favoriser leur intégration ultérieure dans un milieu de travail anglophone :

          
            Les concepteurs des programmes pédagogiques nationaux (PPN) de l’époque, en cette fin des années soixante riches de promesse, avaient misé sur la nouvelle filière professionnelle des IUT. Ils avaient compris que, dans ce monde nouveau – celui dont ils ne savaient pas encore qu’on l’appellerait les trente glorieuses – la maîtrise d’au moins une langue vivante étrangère constituait un atout professionnel indispensable.
La langue était reconnue comme outil de communication et d’ouverture sur le monde du travail dans une société qui s’ouvrait et où tous les espoirs étaient permis. C’était avant la guerre des six jours, avant les crises pétrolières et avant mai 684.

          

           Tout ceci a créé des besoins nouveaux, tant en enseignants qu’en outils pédagogiques et autres moyens d’enseignement.

           D’autres pays, en Europe ou ailleurs dans le monde, ont connu des besoins similaires. Les nations anglophones ont également participé à ce développement en fonction de la loi de l’offre et de la demande, de nombreux étudiants étrangers ne voulant plus venir aux États-Unis, en Australie ou au Royaume-Uni simplement pour « apprendre l’anglais », ou du moins « apprendre de l’anglais », mais pour apprendre l’anglais qui leur était nécessaire afin de poursuivre leurs études ou occuper leur futur emploi5.

           Au même moment, le Royaume-Uni a également participé à cette démarche dans ses colonies, alors que ces dernières devenaient indépendantes, afin de permettre aux nouveaux cadres politiques et économiques l’utilisation de l’anglais en contextes professionnels dans l’ensemble du Commonwealth. (Howatt & Widdowson 1984 : 310)

           Comme il était relativement difficile d’enseigner sans savoir exactement ce qu’il fallait enseigner, mais aussi sans savoir comment on pouvait enseigner quelque chose qui ne l’avait jamais été auprès d’un public d’adultes et non plus simplement d’adolescents comme cela avait presque toujours été le cas pour l’anglais général, des travaux de recherche ont été entrepris, aussi bien par les nouveaux enseignants praticiens d’anglais de spécialité que par des chercheurs, linguistes ou didacticiens fortement sollicités pour aider à trouver des solutions nouvelles.

           Par ailleurs, à la même période, l’apparition de l’ordinateur et son introduction dans les laboratoires des universités ont permis l’analyse et la comparaison de grandes quantités de données de provenances diverses, ce qui a donné une impulsion nouvelle à la recherche linguistique, surtout terminologique dans un premier temps. La recherche s’est ainsi tournée largement vers des territoires encore peu explorés, en sortant des cadres jusqu’alors privilégiés par le monde universitaire qu’étaient l’étude de la langue littéraire ou l’analyse de sociolectes.

           La combinaison de tous ces facteurs a permis à quelques méthodes d’apprentissage d’anglais de spécialité de voir rapidement le jour et en particulier, parmi les pionniers qui ont répondu aux demandes les plus urgentes qui provenaient d’abord surtout des IUT6, il est possible de citer en France les auteurs d’ouvrages d’anglais commercial ou d’anglais informatique7, suivis ensuite par l’anglais scientifique8.

           Par la suite, les méthodes d’apprentissage ont également accompagné les progrès techniques et, sans pour autant disparaître, les manuels sur papier ont aussi cédé une partie du terrain devant l’apparition de méthodes multimédias d’abord disponibles sur CD-Rom9 ou, plus tard, directement accessibles sur Internet.

           Parallèlement à ces publications, que l’on pourrait qualifier d’instrumentales, de nombreux travaux de recherche sur l’anglais de spécialité, théoriques ou appliqués, principalement sous forme d’articles de recherche ou de thèses, ont vu le jour en particulier grâce au dynamisme d’associations des professeurs de langues vivantes de l’enseignement supérieur.

           En France, l’APLIUT, Association des Professeurs de Langue des Instituts Universitaires de Technologie, et le GERAS, Groupe d’Études et de Recherche en Anglais de Spécialité, ont favorisé et favorisent toujours les échanges entre enseignants et chercheurs10, en particulier grâce à leurs revues11 ouvertes à l’ensemble des praticiens.

           Pourtant, et en dépit d’un besoin constant de formation dans cette discipline, puisque depuis plusieurs années environ 80 % des postes d’enseignants d’anglais12 offerts au recrutement dans l’enseignement supérieur sont, tous statuts confondus, réservés aux langues de spécialité, et surtout à l’anglais, bien rares sont, dans nos universités françaises, les Départements d’Études Anglophones qui proposent à leurs étudiants une initiation à cet anglais, que ce soit en Licence ou en Master.

           Les futurs professeurs d’anglais se trouvent donc fort dépourvus lorsqu’ils se retrouvent dans un contexte où l’anglais dit général n’est plus de mise, alors même que « le développement de l’enseignement de l’anglais dans le secteur des langues pour spécialistes d’autres disciplines paraît renforcer le besoin de connaissances fondamentales et appliquées dans ces domaines13. »

           Cette lacune est d’autant plus surprenante que, dans les universités anglo-saxonnes, de nombreux diplômes d’enseignement de l’anglais comme langue étrangère, de niveau BA et MA, ont inclus la notion d’ESP (English for Specific Purposes) au sein de leur cursus14. Il faut dire que cette spécialisation est souvent perçue par les institutions comme moins prestigieuse que les enseignements traditionnels, entraînant ainsi une vision négative des enseignants de cette discipline :

          
            Applied linguists, in fact, have generally been seen as inhabiting the less glamorous, low rent neighbourhoods of the academy, and this is particularly true of those concerned with English for Academic Purposes, which is generally regarded as a hand-maiden to those ‘proper’ disciplines which are more directly engaged in the serious business of constructing knowledge or discovering truth. EAP, in fact, has come to be regarded as an almost mercantile activity and attracted to itself negatively evaluative concepts such as pragmatic, cost-effective and functional, untroubled by theoretical issues or questions of power as it merrily seeks to accommodate students to the faceless and impersonal prose of their disciplines. (Hyland 2006 : 34)

          

           Une telle vision est fondamentalement injuste, les très nombreux travaux publiés en France et à l’étranger au cours de ces dernières décennies ont, d’une part, révélé l’intérêt intrinsèque de cette discipline et, d’autre part, montré les avancées qu’elle avait permises aussi bien dans le cadre de la recherche purement linguistique que pour l’enseignement de la langue, en particulier dans des situations jusqu’alors ignorées ainsi qu’en témoigne la citation suivante qui, bien que nommant spécifiquement l’EAP (English for Academic Purposes)15, s’applique à l’ESP en général :

          
            EAP has pushed itself to the forefront of innovative research and educational practice to provide insights into the structures and meanings of English, into the demands placed by academic contexts on communicative behaviours, and into the pedagogic practices by which these behaviours can be developped. (Hyland 2006 : 35)

          

           C’est pourquoi, sans avoir l’ambition de décrire tout ce qui fait l’anglais de spécialité, ni de commenter et analyser l’ensemble des domaines de spécialité, ce petit ouvrage se propose d’en permettre une première approche en montrant l’intérêt qu’une telle étude présente. Il ne s’adresse donc pas aux enseignants qui exercent déjà auprès d’étudiants en droit, économie, sciences dures, sciences de la vie ou de la terre, médecine, sciences humaines ou autres. Il souhaite simplement montrer, en particulier aux étudiants de licence ou de master d’anglais, mais aussi à des enseignants abordant pour la première fois un tel contexte, quelques aspects différents de ceux plus traditionnels (littérature, civilisation et linguistique) qui sont régulièrement abordés dans les cursus universitaires classiques.

           Les domaines spécialisés retenus sont soit très courants, comme le droit ou les sciences soit plus inhabituels, tout en restant toujours dans le cadre de l’enseignement, ainsi que le montreront les chapitres consacrés à l’anglais du tourisme ou à l’anglais des forces armées : l’objectif de cet ouvrage, qui ne peut à lui seul décrire tout ce qui est anglais de spécialité, est en effet de montrer des facettes variées de ce domaine encore souvent méconnu.

           Le premier chapitre sert d’introduction à l’anglais de spécialité en tant que discipline académique. L’anglais de spécialité est présenté comme pouvant être représentatif d’une discipline ou d’un milieu professionnel. Des pistes sont suggérées pour l’acquisition de compétences dans ces domaines sortant de la culture habituelle des anglicistes. Enfin, des exemples sont proposés de domaines d’application parfois fort éloignés de préoccupations professionnelles et qui, par conséquent, tout en présentant un intérêt linguistique certain pour le chercheur, ne sont pas enseignés sur un plan académique.

           Le deuxième chapitre s’appuie sur quelques aspects majeurs de l’anglais du droit pour montrer comment un anglais de spécialité est né, puis comment il a évolué au fil des siècles. Les principales caractéristiques de cet anglais, souvent qualifié d’archaïque et obscur par les non juristes, voire par certains juristes eux-mêmes, seront justifiées en prenant appui non seulement sur des travaux de linguistes, mais aussi sur des études effectuées par des professionnels du droit qui se sont interrogés sur la langue de leur discipline.

           Le troisième chapitre, consacré à l’anglais scientifique, décrit un anglais international. Cet aspect de la langue apparaît d’une part dans l’histoire de la terminologie des sciences au cours des trois derniers siècles, et d’autre part dans l’un des genres scientifiques écrits majeurs actuels, l’article de recherche.

           Le quatrième chapitre s’appuie sur l’anglais des forces armées, afin de montrer les liens étroits qui existent entre un milieu professionnel, dans ce cas le milieu militaire, et les genres et les formes de discours produits par ce milieu.

           Grâce au sport et aux « supporters » le cinquième chapitre propose une description des différents genres discursifs qu’il est possible d’analyser à partir d’activités qui peuvent ne pas être professionnelles tout en étant liées à un domaine spécialisé.

           Le sixième chapitre, enfin, montre que pour un domaine donné, le tourisme, il peut y avoir de multiples anglais de spécialité, tant par les champs terminologiques employés que par l’abondance des conditions de production du discours. Le tourisme étant enseigné en tant que discipline à plusieurs niveaux scolaires et universitaires, il est également pris en exemple pour illustrer l’aspect institutionnel de quelques-unes des conditions d’enseignement de l’anglais de spécialité en France.

           Le dernier chapitre de l’ouvrage propose diverses pistes à emprunter lors de la conception d’un cours d’anglais de spécialité.

        

        
          Notes

          1  Rappelons à ce sujet la métaphore péjorative selon laquelle l’anglais enseigné, sinon appris, ne serait que : « la langue de Shakespeare ».

          2  Les textes ministériels fondateurs prévoyaient un enseignement de langues vivantes sans autre précision mais, pour les raisons utilitaristes qui viennent d’être rappelées, l’anglais a tout de suite pris une place majeure dans les maquettes des programmes. Il était parfois, et reste encore souvent, la seule langue proposée dans un grand nombre d’institutions.

          3  Les cursus ne connaissant pas les DEUG (médecine et pharmacie en particulier) ont également introduit par la suite des enseignements de langues. La réforme de 2006, qui mettait fin à l’existence des DEUG pour créer une licence en 3 ans, n’a pas supprimé les enseignements de langues qui s’intègrent maintenant, à des degrés divers selon les institutions et les spécialités étudiées, dans les maquettes du système LMD (Licence, Master, Doctorat).

          4  Anne Azam-Pradeilles, <http://www.apliut.com/pages/Vieassociation/Apliut_suite/Apliutsuite_docs/azampradeilles.pdf.>

          5  Il faut noter que, dans le cadre du FLE, Français langue étrangère, de tels travaux avaient déjà été entrepris depuis quelques années :
en 1961, Gaultier propose un modèle de langue de spécialité. Ce dernier met l’accent sur trois catégories principales : les sciences exactes et naturelles (mathématiques, physique, chimie, etc.), les sciences humaines (le droit, l’économie, l’administration, etc.) et les Arts et les Lettres (littérature, musique, l’art plastique, etc.). Selon ce modèle, l’enseignant prépare ses apprenants à travers quatre étapes. Les deux premières sont consacrées au Français fondamental. Quant aux troisième et quatrième étapes, elles visent à initier les apprenants aux langues spécialisées selon leurs domaines. Les productions pédagogiques du français scientifique et technique du CREDIF ne font que refléter cette tendance. (Historique du FOS, <http://www.le-fos.com/historique-2.htm>).
On retrouve dans cette citation un point qui sera mentionné infra, à savoir que l’enseignement d’une langue spécialisée ne s’adresse généralement pas à des débutants complets, il se greffe sur un acquis antérieur. Cette donnée est à prendre en compte lors de l’élaboration d’un cursus.

          6  Instituts Universitaires de Technologie.

          7  S’il est inutile de gloser sur l’importance de l’anglais au plan commercial à une époque où se créait l’Europe et où les frontières mondiales s’ouvraient peu à peu, il est bon de rappeler que l’informatique a commencé à s’introduire dans le monde de l’entreprise au cours des années 1960.
L’informatique professionnelle, il n’existait pas encore d’informatique pour le grand public, qu’il s’agisse des matériels ou des logiciels, était alors presque uniquement américaine, la documentation indispensable était rédigée en anglais et rarement traduite en français. Il était donc impératif que tout étudiant ou professionnel de l’informatique soit capable de lire « l’anglais de l’informatique ». Les premiers manuels vraiment novateurs en anglais de spécialité le furent, en France tout au moins, dans ce domaine. On citera parmi ces pionniers, qui étaient d’ailleurs des pionnières, et par ordre chronologique :

          
            	Leray, Yvette et al. 1980. This Quiet Revolution. Paris : A.Colin-Longman

            	Dechet, Arlette. 1988. GOTO L’anglais informatique pour communiquer. Paris : Ellipses

            	Gallet-Blanchard, Liliane. 1990. L’Anglais pour l’informatique. Paris : Dunod.

          

          Aux États-Unis il faut citer, dans la série English for Careers, The Language of Computer Programming in English dont la première édition a été publiée à New York par Regents Publishing Company, Inc. en 1976.

          8  Par exemple, pour les premiers ouvrages publiés en France, par ordre chronologique :
Défourneaux, Max. 1980. Do you Speak Science ?. Paris : Gauthier Villars.
Bosworth-Gérôme, Sally et al. 1983. Lire l’anglais scientifique et technique (LAST).
Paris : Ellipses marketing.
Blattes, Sue et al. 1991. Minimum Competence in Scientific English. Les Ullis : EDP Sciences.
Bosworth-Gérôme, Sally et al. 1998. Comprendre l’anglais scientifique et technique (CAST). Paris : Ellipses marketing.
Bosworth-Gérôme, Sally & Robert Marret. 1998. Ecrire l’anglais scientifique et technique (EAST). Paris : Ellipses marketing.

          9  Par exemple la série initiée par la CODIGE (Conférence des grandes écoles du Languedoc Roussillon) et éditée par Mediaconcept : Agrolang, Sciences de la matière, Sciences de la Vie.

          10  D’autres associations du même genre existent en Europe et dans le monde. On peut citer par exemple l’AVEPLEFE (Asociación Venezolana de Profesores de Lenguas Extranjeras con Fines Específicos). En France, le GERES regroupe les enseignants d’espagnol de spécialité.

          11  D’une part Asp La revue du GERAS, et d’autre part Les Cahiers de l’APLIUT. En Espagne on peut citer Revista Espanola de Linguistica Aplicada et Iberica, en Italie ESP Across Cultures.

          12  Ce pourcentage élevé ne tient pourtant compte ni des professeurs de CPGE, Classes Préparatoires aux Grandes Écoles, ni des professeurs dispensant tout ou partie de leur enseignement dans des STS, Sections de Techniciens Supérieurs. Puisqu’il représente les postes offerts dans l’enseignement supérieur public il n’inclut pas non plus les enseignants exerçant dans des établissements privés, comme par exemple les Écoles de Commerce et de Gestion, les Écoles de Pilotes de ligne etc.

          13  Michel Petit, Master 2 de Sciences Humaines et Sociales Mention Études anglaises, Specialite recherche : Anglais de specialite, politique et didactique de l’anglais, <http://www.langues-vivantes.u-bordeaux2.fr/frsa/masterrecherche.html>.

          14  Plutôt qu’à un pur choix académique de la part des pays anglophones, une raison de la richesse de cette offre tient certainement à l’existence de très nombreux organismes de formation en anglais à destination d’élèves et étudiants étrangers. Il s’agirait donc plutôt d’une véritable stratégie économique des universités anglo-saxonnes ayant délibérément choisi de préparer les futurs enseignants d’anglais langue étrangère à tous les aspects de l’enseignement de cette langue.
Notons que, dès 1986, une démarche de ce type avait été suggérée en France sans avoir été suivie d’effets à de très rares exceptions près :
Depuis 1986, date de la création du corps des PLP2, nous nous sommes efforcés d’intégrer la composante langue de spécialité à l’ensemble de la formation des professeurs stagiaires. (…) nous exprimons le souhait que cette culture et cette réflexion gardent la place qu’elles méritent dans le cursus que proposeront les futurs I.U.F.M. (Cossu et al 1991 : 38).

          15EAP est en fait une des branches de ESP: « English-for-academic-purposes (EAP) education aims to help students develop English language skills that they will utilize in their other academic courses ». (James 2010: 133).

        

      

    

  
    
      
        
          
            Chapitre 1. Introduction à la notion d’anglais de spécialité
          

        

      

      
        
           Pour les spécialistes de linguistique la définition est relativement restrictive dans la mesure où elle renvoie à la notion de linguistique appliquée. Ces mêmes spécialistes reconnaissent toutefois volontiers, à l’instar de Maingueneau, la richesse potentielle de ce domaine :

          
            On désigne par discours ou langue de spécialité les usages de la langue qui sont propres à un domaine d’activité : essentiellement les discours scientifiques (la chimie, la sociologie...), les discours techniques (la pétrochimie, les télécommunications...), les discours professionnels (l’horlogerie, le tourisme, la boulangerie, les journalistes de télévision...). On peut aussi y inclure des domaines comme les loisirs ou la politique... Ce champ de recherches privilégie les genres de discours ritualisés ou l’étude des vocabulaires, c’est-à-dire les aspects susceptibles d’avoir des applications : on peut par exemple vouloir former des traducteurs de textes scientifiques, mettre au point des logiciels capables de produire ou d’analyser des textes, constituer des terminologies, etc. C’est donc souvent dans une perspective de linguistique appliquée que l’on parle de discours de spécialité. Mais l’analyse du discours peut s’y intéresser avec ses visées propres. (1996 : 78)

          

           La première définition acceptée en France dans le milieu des anglicistes de spécialité a été proposée par Petit : « l’anglais de spécialité est la branche de l’anglistique qui traite de la langue, du discours et de la culture des communautés professionnelles et groupes sociaux spécialisés anglophones et de l’enseignement de cet objet. » (2002 : 2). Cette définition, toujours en devenir d’ailleurs (et dont les termes langue, discours et culture vont faire l’objet de discussion ou d’explications dans le présent chapitre), a par la suite été quelque peu modifiée par Petit en fonction des avancées de la recherche et de la réflexion sur la discipline pour devenir « l’anglais de spécialité est la branche des études anglophones qui a pour objet l’étude des domaines spécialisés et du spécialisé en milieu anglophone. » (2008 : 23)

           Avant d’aborder l’étude même de la notion il faut préciser les raisons du choix d’une telle dénomination pour notre discipline. Une comparaison entre le français anglais de spécialité et l’équivalent anglais English for Specific Purposes, si tant est qu’il s’agisse bien d’un équivalent1, se révèlera également utile pour montrer la variété des visions et des approches qu’il est possible d’avoir d’un même phénomène.

           La littérature professionnelle a, pour les langues en général et pas uniquement pour l’anglais, longtemps hésité entre langue de spécialité, langue spécialisée (Lerat 1995), langue pour le spécialiste (Narcy 1990 : 155), voire langue à finalité professionnelle ou encore discours de métier (Dechet 1990).

           Cette dernière appellation, rarement usitée de nos jours, prend néanmoins tout son sens chaque fois que la langue, au-delà du domaine qu’elle décrit, est considérée sous l’angle d’une utilisation dans un contexte professionnel, et il sera vu infra que, selon la finalité recherchée, l’étude du domaine professionnel est parfois indissociable de celle de la langue.

           Lorsqu’il est question d’une visée bien définie dans le cadre d’une formation, les spécialistes de Français langue étrangère (FLE) parlent également de langue sur objectif spécifique et donc, dans leur cas particulier, de Français sur objectifs spécifiques (FOS) qui peut se décliner en fonction de l’objectif en question2.

           En France toujours, dans le milieu universitaire des anglicistes, mais aussi chez les hispanistes et germanistes pour ne citer que les principales langues enseignées3, le syntagme Langues pour spécialistes d’autres disciplines ainsi d’ailleurs que son abréviation acronymique LANSAD, a été proposé par Perrin lors du colloque ministériel sur L’enseignement des langues aux non spécialistes qui se tenait à Aix en Provence en février 1993, et a ensuite officiellement, tout au moins en France, remplacé l’ancienne dénomination à partir de 1998 (Mémet 2001 : 312).

           Pourquoi donc avoir retenu anglais de spécialité ?

           Tout d’abord parce que cet ouvrage ne traite pas des langues en général, même si parfois apparaissent des références à d’autres langues que l’anglais, voire des comparaisons, en particulier avec le FLE.

           Par ailleurs, il semblerait que LANSAD soit une étiquette que s’est appropriée le milieu de l’enseignement ; or, même si l’objectif ultime reste bien l’enseignement, il sera parfois fait allusion dans les chapitres à venir à la recherche en anglais de spécialité et non pas simplement à l’enseignement de cette discipline.

           Anglais spécialisé a été écarté car il n’est pratiquement jamais utilisé, en tout cas dans les travaux publiés récemment.

           Quant à l’idée d’objectifs spécifiques, il a été rappelé qu’elle était certes très fréquente dans le cadre du FLE mais, en dehors de cette discipline, objectif spécifique a sans doute une acception beaucoup plus restrictive, retenue pour désigner des objectifs bien définis à atteindre à l’intérieur d’un cursus spécialisé donné4. Anglais à objectifs spécifiques ou sur objectifs spécifiques est d’ailleurs relativement peu usité5.

           Après avoir un temps été accueillie, en particulier dans les pays anglophones, au sein de cet ensemble intitulé « Linguistique Appliquée », ou Applied Linguistics en anglais, qui voyait dans la linguistique d’autres objectifs possibles qu’une simple recherche théorique6, notre discipline est maintenant généralement connue en anglais sous l’appellation ESP7, que le British Council définit ainsi :

          
            
              ESP (English for Specific Purposes) has been referred to as « applied ELT » as the content and aims of any course are determined by the needs of a specific group of learners. ESP is often divided into EAP (English for Academic Purposes) and EOP (English for Occupational Purposes). Further sub-divisions of EOP are sometimes made into business English, professional English (e.g. English for doctors, lawyers) and vocational English (e.g. English for tourism, nursing, aviation, bricklaying)8.
            

          

           ELT est le sigle de English Language Teaching. Il y a donc dans la vision anglophone une relation explicite entre la discipline et son enseignement, ce que ne suggère pas nécessairement la dénomination française9. Cette visée pratique se retrouve d’ailleurs dans le for de English for Specific Purposes.

           Au-delà de ce qui est sans doute une nouvelle illustration du pragmatisme anglo-saxon face à ce qu’il est convenu d’appeler l’abstraction française, ces nuances rappellent bien l’importance de la terminologie en langue de spécialité puisque notre discipline possède aussi son propre discours.

           Cette différence de vision entre les appellations française et anglaise et les implications de cette différence sont précisées par Mémet :

          
            Les expressions utilisées en français et en anglais ne recouvrent pas une réalité identique. Il semble qu’en anglais ESP (English for Special Purposes, en britannique, et English for Specific Purposes dans les cercles américains) évoque maintenant plutôt l’enseignement dans les établissements de langues privés ou les formations en entreprise ; c’est l’expression English for Academic Purposes, EAP, qui est utilisée pour l’enseignement et la recherche en milieu universitaire. Si l’expression ESP a cours pour la recherche, cette dernière est souvent désignée par les champs spécifiques d’étude comme l’analyse de discours, la linguistique de corpus, la pragmatique, la socio-linguistique ou l’ethnographie. English for Specific Purposes évoque d’abord l’enseignement ou bien la revue éponyme de l’éditeur Elsevier, plus que la recherche dans une discipline. En revanche, le champ de l’expression « anglais de spécialité » semble plus étendu ; les délimitations des champs de recherche respectifs sont certes parfois floues (au sens de la logique floue), mais cela tient plus à la jeunesse de la discipline. (2008 : 16)

          

           Il y a donc bien là une difficulté terminologique, dans la mesure où les appellations adoptées dans les deux langues ne recouvrent pas exactement le même ensemble. Cette difficulté est d’ailleurs une des caractéristiques des langues de spécialité, le domaine du droit, ainsi que nous le verrons infra, en est une illustration.

          1 – Des mots, et autres choses, pour dire les choses

           « La terminologie est par excellence le matériau distinctif du texte spécialisé. » (Lerat 1995 : 62)

           C’est un lieu commun de dire que toute activité humaine précise utilise, pour ses besoins propres, un sous-ensemble de la langue généralement10 marqué par des mots distinctifs, des expressions ou tournures particulières. C’est ainsi, par exemple, qu’est née la notion de jargon11 professionnel. Les chercheurs préfèrent parler de terminologie plutôt que de lexique, réservé à l’ensemble des « mots » d’une langue, ou de vocabulaire, plus couramment employé pour l’ordonnancement de ces mêmes mots :

          
            La terminologie vise à décrire la structuration de la connaissance spécialisée en unités conceptuelles et de désignation. Dans cette optique, trois points sont essentiels : la définition d’un « domaine » (un terme est un terme seulement dans un domaine), la structuration conceptuelle dudit domaine et la définition des termes (un terme est un terme parce qu’il est l’expression condensée d’une définition conventionnelle). (Pic 2009 : 189)

          

           Dans le cadre de sa profession un boulanger, par exemple, n’utilisera pas les mêmes mots qu’un plâtrier ou un médecin. Une partie de cet ensemble terminologique sera néanmoins commune et il y aura également intersection avec la langue dite générale.

           Si l’on prend l’exemple de la biologie végétale, tout un chacun saura, comme le spécialiste, parler d’une plante en utilisant les noms12 tige, feuille, bourgeon, fleur, voire pistil, étamine ou pollen. Plus rares sans doute seront ceux qui partageront avec le biologiste l’anthère, le spathe et le stigmate, bien plus rares ceux qui sauront que le microbiologiste fait appel aux corps de Golgi, aux mitochondries, aux centrosomes, aux lysosomes et à bien d’autres termes encore.

           Pourquoi de telles différences ? Pour approfondir et dominer leur sujet, pour expliquer les phénomènes qu’ils étudient, les spécialistes ont besoin de définir des phénomènes qu’ils sont seuls à connaître et souvent à comprendre, et qui n’intéressent pas toujours d’ailleurs l’ensemble des locuteurs d’une langue donnée.

           Afin de qualifier ces objets et ces actions, ils ont recours à leur propre ensemble terminologique, qui relève de la langue en général, puisque tous ces mots se trouvent dans les dictionnaires, que ce soient des dictionnaires généraux ou des dictionnaires spécialisés.

           Tout corps de métier, mais aussi tout domaine de spécialité au sens large puisque l’on ne trouve pas de langue de spécialité que dans le monde professionnel, feront donc appel à un sous-ensemble lexical particulier de la langue, celui de la terminologie du domaine.

           Il ne faudrait pourtant pas croire que, dans un domaine donné, la terminologie n’est constituée que de...
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